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Texte rédigé pour le Colloque "QUELLES AVANT-GARDES ?"
organisé par Christian Prigent et Gérard-Georges Lemaire
qui devait se tenir au Centre Culturel International de
Cerisy-la-Salle en Août 1980 et dont la programmation a
été annulée fin juin I980 
"NOUS ETIONS BIEN PEU EN..."
poésie sonore I950-I980 
par Bernard HEIDSIECK
Dada, les Futuristes, au début du nôtre, de notre
XXème, par contre, le furent-ils ? A leur époque, et le
sont-ils encore maintenant ? Oui, absolument! Absolument!
Ils le furent et ils le restent. Qui plus est, en doublant
la mise, se payant le luxe d’être - et d’avoir été - tout
à la fois, précurseurs et d’avant-garde.
Il ne viendrait à l’idée de personne, enfin actuelle-
ment, de qualifier Joyce d’avant-garde. Mais tous, par
contre, ou peu s’en faut, de le reconnaître comme un pré-
curseur!
Il s’est donc, d’un siècle à l’autre, passé quelque
chose.
Il se passe, aussi, sans doute, quelque chose, d’un
qualificatif à l’autre.
Aloysius Bertrand, créateur du poème en prose, Charles
Nodier, pionnier du Romantisme et de la littérature fan-
tastique, furent-ils, au début du XIXème siècle, considé-
rés d’avant-garde? Non! Avec notre recul, les considérons
nous comme tel ou comme l’ayant été? Non! Mais nous leur
collons, à coup sûr, l’étiquette méritée de Précurseurs.
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Si les prémices, au XIXème, s’y repèrent déjà, c’est
vraiment le nôtre, qui a inventé l’HISTOIRE. Sans craindre
d’en créer son «accélération» bien connue, et d’en prendre
conscience. Un Temps précipité s’est substitué à un Temps
glissant. Ce n’est énoncer là qu’une évidence-serpillière!
Mais chacun, néanmoins, intimement de la vivre dans la
moindre de ses cellules. Tant physiquement que mentale-
ment. Chacun cloué au centre de réalités mutantes, à en
perdre le souffle! Emporté dans ce train dingue où - c’est
le problème de l’oeuf et de la poule - l’on ne sait plus
qui est le moteur de qui. Et alors, pris dans ce tour-
billon, de scruter le passé, pour comprendre le présent,
et de fouiller celui-çi pour y lire l’avenir. Alors de se
côtoyer, de s’entremêler une soif folle de comprendre,
braquée sur le passé, à la recherche de repères, points-
d’appui, éclaircissements, tous passés à la loupe…, et la
vitesse acquise d’une dynamique futuriste, mue par une
volonté constante de démarquage et d’innovation.
Car enfin doivent bien s’y trouver - le pensons-nous
- s’y incruster les prémices de ce pré-moyen-âge que nous
traversons. Une mutation des valeurs s’y opère. D’autres
ancrages se cherchent tandisque surgit, tâtonnante, une
sensibilité autre. La tentation nous est grande, donc, de
coller un label d’avant-garde, à juste titre, à tout ce
qui a pu contribuer à mettre à bas les valeurs du passé
dont nous n’avons plus que faire, à ce qui dans le passé,
passé récent, a précisément contribué à façonner notre
sensibilité présente. Il y va là d’une simple reconnais-
sance élémentaire!
Mais la tentation nous sera grande, également, par
voie d’assimilation, de qualifier d’avant-garde, ce qui,
sous nos yeux, présentement, tend à adopter un mode de
faire semblable. Mais n’est-ce pas là, de notre part une
extrapolation abusive, faute et pour cause de détenir la
caution du futur. Lui seul pouvant détenir la clef d’une
reconnaissance à ce titre.
Ecartelé au noeud de ces trajectoires opposées, et
les vivres simultanément l’une et l’autre, c’est aller
chercher dans la première ce qui mène à la seconde, ce
qui l’éclaire et la justifie. C’est inventer donc les
avants-gardes! Et les dénicher frénétiquement dans le
passé pour expliquer le présent, cela conduit, par voie
de conséquence, à les traquer fébrilement dans le présent
pour prévoir l’avenir.
C’est tenter de traverser le miroir, à tout instant,
et dans tous les sens.
Le nôtre.
Alors d’en oublier, toute centrée nombrilistiquement
sur elle-même, son rôle de défrichement. Sa vocation d’ou-
verture. Sa nécessité de provocation et d’éveil. Ses
pétards successifs, de plus en plus mouillés, sombrant
dans une lassitude hébétée, générale, lasse et fatiguée.
L’inflation - économique ou culturelle - provoque à la
longue les mêmes effets: sourires complices ou de commisé-
ration, indifférence et déconnection.
Et l’idée d’avant-garde de se résumer, alors dans
cette image obscure d’elle-même!
Alors qu’après tout, le recul seul de l’histoire per-
met de dénicher quels furent, dans le passé, les réels
sédiments prémonitoires qui, venus postérieurement à matu-
rité, peuvent revendiquer ce label, gorgé de sang et de
luttes, cette étiquette d’avant-garde.
Ceci résulte de la connotation qu’a acquise le terme
même «avant-garde» sous le poids de 60 années de
recherches constantes, frénétiques, tumultueuses et préci-
pitées, au diapason donc d’une Histoire surchauffée, de 60
ans de sabrages et de remises en cause. Aussi, dans sa
définition actuelle, l’aspect «laboratoire» l’emporte-t-il
sur sa vocation ou sa volonté d’être prémonitoire.L’«expé-
rimental» devient une fin en soi, au risque, à la limite,
de se déconnecter du monde. Au risque de voir se substi-
tuer à une recherche appliquée et provocatrice, une
recherche pure et préoccupée d’elle seule.
Narcissique à s’en mordre la queue - l’ «expérimen-
tal» ayant bon dos, n’est-ce pas ? - A s’en… par plaisir,
et processus logique aussi… coincer dans un cul-de-sac
d’incommunicabilité.
Ce fut son risque. Ce l’est encore. L’AVANT-GARDE l’a
pleinement vécu. Ne cesse de le vivre un peu plus chaque
jour. L’incommunicabilité pour l’incommunicabilité dans les
derniers replis jouissifs du laboratoire! Ah.
Tout ceci pour dire, en définitive, et avant d’en
venir plus précisément à notre propos; 
- que le terme avant-garde - en tout état de cause - est
un terme «piège», un vecteur que le temps peut certes
consacrer, mais qui peut se révéler fugace aussi, avant-
coureur, en somme, de rien!
- que toute avant-garde, certes, se définit par son esprit
de recherche et sa volonté novatrice, 
- par un démarquage volontaire - dans cette phase même
créatrice - sinon radical, donc, à l’égard de son environ-
nement social, intellectuel, affectif, qui lui confère un
tonus de tête chercheuse, aventureuse, provocatrice,
Une assimilation raccourcie, bien trop rapide, nous
conduit trop souvent, présentement, à considérer comme
d’avant-garde, certains prémices, certaines recherches, en
raison de leur parenté apparente, formelle ou intention-
nelle, avec ce que nous avons, à coup sûr maintenant,
convenu, relevant du passé, d’appeler AVANT-GARDE. Or, or,
quelle sera la sensibilité future! Qu’en savons-nous ?
Celle-ci cautionnera-t-elle nos choix ? Peut-être sera-t-
elle par la loi naturelle des contrastes et saturations,
dans 50 ans, totalement différente de la nôtre ?
Ne viendra-t-elle pas découvrir dans notre époque les
signes et germes avant-coureurs de sa propre sensibilité
et de son épanouissement, ceux-çi ignorés de nous, quelque
soit notre souhait de lucidité maximum, et ceux-là mêmes
que nous croyons présentement relever de l’avant-garde
disparaissant et sombrant faute d’une adéquation et d’un
répondant dans le futur ?
perforante et perturbatrice, jusqu’à la gratuité parfois,
mais alors dans un pur souci d’éveil,
- que cet esprit, en quelque sorte frondeur, dans sa
volonté novatrice et ses attitudes de provocation voulue
lui confère une sorte de sociabilité à rebours, en ce sens
que le fait de se gargariser d’être «en avant», implique
l’existence d’une masse «arrière», titillée ou caressée,
heurtée ou charmée, mais en tout état de cause sollicitée,
- que l’esprit de «groupe», de «mouvement»,lui est impli-
cite,
-mais que le recul seul du temps peut en consacrer le
terme,
- ce qui implique qu’un novateur puisse dans l’instant
être considéré d’avant-garde, mais ne plus l’être par la
suite, faute d’une résonance, dans le future, pour ses
trouvailles,
- qu’inversement le futur consacre d’avant-garde, en rai-
son d’une préscience qui ne fut néanmoins pas perçue comme
telle lors de sa gestation même,
- qu’un créateur isolé, isolé de tout avant-gardisme,
puisse se révéler par la suite un précurseur, auquel ne
sera cependant jamais accolé le terme d’avant-gardiste, en
raison de son isolement individualiste. Tout cela donc pour dire que le terme «avant-garde
signifie: tout et rien. et que de génération en génération
il en sera de même. Qu’il a une résonance de carburation.
Mais que celle-çi peut tourner à vide aussi!
Et reconnaissait, d’ores et déjà, dans l’immédiat,
que ce terme s’affublait aisément, trop aisément, d’une
image de marque impossible. Impossible à définir.
Impossible de prétentions!
Qu’est-ce que l’avant-garde ? C’est là une question
oiseuse que se posait déjà l’avant-garde du début du
siècle, ( à qui certes peut s’appliquer ce terme), et qui
le revendiquait à l’époque, mais qui néanmoins répondait
déjà sous la plume de Pierre Albert-Birot dans le numéro
47/48 de SIC en 1919 à cette question de la façon suivan-
te:
«En ce moment tout le monde fait partie de «l’avant-
garde», et faire partie de «l’avant-garde», qu’est-ce
autre chose en réalité que d’avoir du génie. Hélas, où
commence «l’avant-garde», où finit-elle. Baste. Qu’importe,
travaillons et laissons là «l’avant-garde», cette métapho-
re empruntée au langage guerrier, elle n’a plus cours.»
Elle a toujours cours et l’histoire a consacré la
revue SIC comme une revue d’avant-garde de première impor-
tance, avant-même DADA.
Que la désinvolture Albert-Birot à l’égard de ce
terme, nous serve d’exemple, lui qui, tout à l’enthousias-
me de son oeuvre, s’en remettait en quelque sorte au Temps
pour trancher.
La poésie sonore, ce n’est pas une école, mais c’est
plus qu’un mouvement. Sans pape ni apôtres, sans chef ni
disciples elles se distingue à ce titre de la franc-maçon-
nerie surréaliste. Disponible et transcendant toutes
limites, elle s’enorgueillit de ses facultés d’ouvertures,
donc d’accueil. Elle n’en reste pas moins à la poursuite
constante, encore maintenant, de sa définition même, ses
protagonistes s’étant vu coiffés, après tout, et après
coup, malgré eux, de l’extérieur - mais d’où ? - de cette
appellation générale, POESIE SONORE, LAUTGEDICHTE, SOUND
POETRY, POESIA SONORA etc… qui a, sans coup férir, inter-
nationalement englobé, ipso facto, les dénominations
qu’utilisait chacun des ses promoteurs isolés, telles que:
Crirythmes, Audiopoèmes, Verbophonie, Poésie Phonétique,
Text-Sound, Poésie Publique, Poèmes - Partitions etc… que
chaque poète/chercheur s’était ainsi créé à son usage.
C’est ce phénomène même, qui faute de pouvoir la réduire à
une école, en fait plus qu’un mouvement. Je tenterai, plus
loin, d’en dire le pourquoi.
Alors, face à cette nébuleuse, qu’en est-il de la
POESIE SONORE ?
Revendique-t-elle ou non cette étiquette ? Le peut-
elle, ou non ?
Eh bien! Or donc! Elle existe, existe, un peu plus
chaque jour… or… or… nous étions bien peu en… en… !!
Avant d’en tracer rapidement l’historique - puisque
trente années d’existence le lui permettent - avant d’en
examiner successivement, le POURQUOI, le COMMENT, et ses
relations de cousinage avec des mouvements parallèles,
avant de reconnaître, en dépit de ce qui précède, l’évi-
dence de son avant-gardisme à l’égard de larges pans de la
poésie ou de la musique actuelles, avant de tenter de per-
cevoir ses perspectives présentes et potentielles, il me
paraît indispensable, au préalable, et une bonne fois pour
toutes, d’en bien préciser - et à la limite, rectifier -
les sources.
Mais comprenons nous bien! Ce ne furent là que des
retrouvailles! Rien de plus! Je l’affirme! D’autant plus
joyeuses et chaudes qu’elles étaient inattendues! Car
enfin, si études, recherches, exagèses, livres et docu-
ments, expositions, souvenirs et analyses sur cette pério-
de abondent maintenant, ne cessent de se multiplier, si
les manifestes, poèmes, revues et textes fondamentaux de
ces mouvements font maintenant l’objet de rééditions suc-
cessives, nombreuses et fascinantes, et si l’on va donc, à
l’heure actuelle, de découverte en découverte, et de ce
fait même, d’émerveillement en émerveillement, il faut
être bien conscient, que dans les années 50, la situation
n’était pas la même. Que tout cela était pratiquement
inaccessible - en aurait-on même eu à l’époque connaissan-
ce - et relevait du mythe ou d’étranges nébuleuses pres-
senties. On en conclura que ne peuvent être niées la
force, la fatalité de courrants irréductibles et souter-
rains. Au point, on pourrait y parvenir, d’affirmer que le
hasard n’existe pas ! Cette rencontre à distance, une fois
de plus, confortant ce constat! Sans doute! Sans doute! Il
n’en reste pas moins que dans cette décade des années 50,
il n’en reste pas moins, qu’à cette date, tout cela, tout
ce qui concernait cette ébullition du début du siècle,
n’était pas connu, diffusé, digé-
La poésie sonore ne s’est extraite ni du Futurisme,
ni de Dada. Elle y a par contre avec délices, retrouvé une
connivence de pensée, de recherches et d’action. Elle a de
ce fait, et cela de concert avec d’autres courants qui lui
sont parallèles, consacré leur avant-gardisme. Ils avaient
certes, à leur époque, conscience de l’être. Ils leur man-
quait la caution du Temps. Par affinité, elle la leur a
fournie. A 50 ans de distance. Le Surréalisme les avait
étouffés. Elle les a réscucités. Comme l’on salut un
parent très cher et admiré. Où l’on reconnaît son sang, où
l’on retrouve une parenté de cellules. Leur conférant
ainsi, à tout coup, de droit, mais a posteriori, ce label
«d’avant-garde» qu’ils revendiquaient déjà, d’instinct.
ré. Que tout cela n’était pensé, perçu, que de façon
inconsciente et diffuse, que comme une potentialité du
passé ayant pu exister, n’ayant pas même pû ne pas exis-
ter, ne pas être, si fort était ce désir d’une parenté
passée! A retrouver! Peut-on, en effet, prétendre, sans
ridicule, être le premier ? Tout se qui se tramait, se
cherchait, se forgeait, dans les années 50, nous le sen-
tions, nous le savions, ne pouvait pas ne pas se raccro-
cher à quelque chose qui devait avoir été, qui devait
nous faire un signe et nous faire un clin d’oeil, à titre
tout à la fois de reconnaissance et d’encouragement. Ce
début de siècle fut donc pour nous une redécouverte.
Moins qu’un miroir. Mais bien plus qu’une simple référen-
ce culturelle.
Que Dada ait par contre, après coup influencé un
certain nombre de poètes sonores, c’est possible, sinon
certain. A la longue et dans le contexte que je viens de
définir. Directement ou indirectement. Mais enfin Dada se
retrouve depuis un bon nombre d’années dans beaucoup
d’autres choses! Autant que le Zen, l’esprit Dada a tra-
versé Fluxus. Quant au courant phonétique de la poésie
sonore, la filiation directe ou à rebours parait indubi-
table. Le Lettrisme, quant à lui, à partir de 1947, n’a
pas craint d’en théoriser et systématiser - sans le
reconnaître, du reste - les pratiques. La poésie
Concrète, à base typographique, surgie, concordance
étrange là aussi et fortuite, à la même date que la poé-
sie sonore, mais sur un plan visuel, lui est certainement
redevable aussi. Encore que non exclusivement.
50 années se sont passées depuis l’aventure
Dadaiste. Nous sommes peut-être à la fois plus modestes
et plus ambitieux! Cela de nous conduire à être plus
tendres qu’agressifs. A être différemment lucides. Et si
nos moyens d’approches ou d’investigations semblent s’ap-
parenter, reconnaissons, reconnaissez, please!, que leur
volonté sous-jacente diffère! «Vous êtes tous des cons»
hurlait à son public Dada sur scène. Plus modestement
nous lui chuchotons «Nous sommes tous dans le même bain,
quant à moi, voici ma thérapeutique, puisse-t-elle vous
être de quelque usage»!
En fin de compte, si en apparence nos modes de
faire paraissent devoir nous rapprocher, ce qui explique
notre sensibilité si vive, écorchée de tendresse, d’inté-
rêt et d’émotion à l’égard de ces explosions du début du
siècle, on ne dira jamais assez à quel point ce n’est là
- cependant - ce ne fut là que la redécouverte par nous
en somme d’un parent, plus ou moins éloigné, mais fich-
trement bouleversant en dépit de son regard sur le monde
tout autre.
En réalité, connivences et rapprochements avec Dada
doivent être plaçés surtout sur un plan formel. Au niveau
d’une volonté commune et retrouvée de sortir le texte du
livre, de la page, de le vivre, de le pratiquer en public
d’une façon radicalement a-littéraire. Mais ceci étant
admis, il faut reconnaître aussi que l’état d’esprit,
l’environnement politique et social de 1917, comme celui
dans lequel baignaient Marinetti et le Futurisme, ne
s’apparentaient en rien avec le climat des années 50 et
60. L’esprit provocateur de Dada, incendiaire, sa volonté
délibérée de faire table rase de tout, nous n’en avions,
à cette date que faire. Si par exemple - et c’est une de
mes pratiques fréquentes depuis plus de vingt ans - nous
juxtaposons plusieurs textes ensemble dans la même oeuvre
- ce qui correspond en gros à la pratique des lectures
simultanées du Cabaret Voltaire, - ce n’est pas pour
affirmer que tout se vaut, ou ne vaut rien, ou s’annule,
persifler l’esprit rationnel ou de logique, mais c’est
par volonté de cerner de plus près, d’encore plus près,
nos mécanismes mentaux et notre environnement quotidien.
En tout cas de le tenter. Si nous réutilisons donc là
certaines pratiques ou méthodes de Dada, à distance, on
comprendra que c’est dans un tout autre esprit et avec
des objectifs bien différents. Lucidement conscients de
beaucoup plus participer au moyen-âge d’un nouveau cycle,
où toutes les recherches sont possibles, technologiques
comprises, qu’à la fin d’un monde à raser par tous les
moyens.
La poésie sonore ne s’est pas plus extraite de Dada
qu’elle n’est sortie du Lettrisme. Ce dernier, certes,
l’a précédée dans le temps. Et «L’INTRODUCTION A UNE NOU-
VELLE POESIE ET A UNE NOUVELLE MUSIQUE» de Isodore Isou,
fut publiée chez Gallimard en 1947.Sa connaissance, en ce
qui le concerne, incontestée, de Dada, semble, en dépit
d’une intuition fulgurante de départ, ne serait-ce que
celle d’avoir tout de suite compris l’importance de ce
mouvement, et supputé celle qu’il allait acquérir par la
suite, semble l’avoir enfermé dans une pratique stricte-
ment néo-dadaiste. Alors que la logique d’une telle redé-
couverte eut dû, d’emblée, le conduire à hisser le poème
hors du livre au lieu de s’y enfoncer davantage, en
inventant d’illisibles nouvelles lettres et nouveaux
signes. Morts, sitôt nés, en dépit ou à cause de sa fas-
cination du papier et de la chose imprimée. Faute donc
d’avoir réellement saisi les prolongements potentiels et
actualisables de Dada, Isou enragera - parfois à juste
titre - de constater que le pot aux roses a été découvert
et ses sources, non avouées, dénichées.
Ainsi est-il ignoré de bien des tenants de la poésie
phonétique, ou de musiciens bien proches de celle-çi, -
peut-être abusivement parfois, peut-être… mais est-ce
même certain ? - qui actuellement, se raccrochent bien
plus à la poésie Concrète sur laquelle je m’étendrai
ultérieurement, et qui pardessus sa tête ignorée adres-
sent leur salut de reconnaissance bien loin, là-bas, à
Dada directement.
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